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COMKU1UCATI0MS 

LEDtSllTREDE L.l )IJSSIO!IFL.1.MERS,PUH. DUV.EIRlER', 

En communiquant à la SociHé, il y a quelqu es jour1, les 
lettres que Jecolonel Flatte rs et M. Béringer m'avaient écri­
tes'.d'lnrhelmàn Tikbstn (ou lt1zelmln Tikhsln), le Hj11.nTier, 
etp arlesque\lesnousélionsautorisé sàco ncevoirdeset­
pérancessî rassurantes ,j' Hais loin de prévoir que j'aurais 
aujourd'hui à prendre la parole pour vous expo11ef le dé­
aaslre qui aanéllllilamis.sion,quiacot'ltélavieàM .Flat­
tersetà sesc ollaborateur,scîentifiques,àtou sces homme, 
decce urquin'uaientpasb ésitéà s'enfoncerunedeul..ième 
fo[sdans leSaharacentral,aflndecompléterl 'e:1plora\ion 
de l'anci enne route du commerce lranu aharien, entre 
l'AlgérieetlaTuoisie, au nord, et les contrt\esde la N~ 
gritie, peuplée. parla raceHa ou11a,au sud. 

Plus que personne, je sens la perte irréparable que nous 
Tenons de faire; je pouvais appeler mes amis le colonel 
Flatters et M.M. Béringcr et Rocbe, dont j'avais en lebon­
heur de fairelaconnai 1w111ce,etquantauxautres membre, 
de la mission, les capitaines MassonetDianou s,etledoo­
teurGuyard, la nature de leurs lravaux leurusuraitégal~ 
mentma sympatbi e lapluscomplètè. 

Avant d'esquisser devMnl vous les phases du dram e qui 
a terminé la rilission Flatters, il est indi spensable de vou.s 
en exposerlethéltre.,ainsi que la situ ation poliliquedu 
pays des Toulreg au commencement de cette année. 
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L'ancienne route commerciale de WarglA aux marebés de 
Kano et de K11lsen1, ~ans les ttats Haousa, traverse le pa11 
des Toutrag du nord, en h1issant: à l'est, le Tull i, ou pla­
teau des A.zdjer; à l'ouest, le Mouydlr et le Àhagglr, deux 
autres gnnds reliefs du sol. Entre le Taslli des Aidjer et le 
A.bagg!r , vers le iS • de latitude nord, on trou ,e la sebkha 
d'AmadghOr, cette mine de sel qui a été le principa l rait 
dét.ermimmt. le pau 11ge de la rm1te commerciale dans cette 
dir~ctioo. La tebkba d'Amadghôr est située entre le 3• et le 
,&.• de longitud e est de Paris. Polir y arriver , !"ancienne 
route de Wargll p&!Q.it par 'Ain EI-Tniba., EI-Be,rodb , 
,,_n-Eaaerlj et Agbeltcbchem; plus au sud, elle touchait le 
puits de Tero lss int, et &e confondait, à partir du puits 
d'Asi o u • avec la route de Rhlt aux pays Haousa , qui 
travene l'Alr (ou Aiben). Elle pa,sait donc sur le terri­
toire de t rois des eonfêdération~ de Toutreg exist antes 
a,;ajourd'bui, celles des Azdjer à l'est, des Ahaggar à l'ouest, 
et de. K.êl-Owi, 011 Touareg de l'ATr, au sud. 

De ces troi 1 ronfédération s, une seule, celle des Aidje r, 
pouvait. compler comme amie de la France. Aucunes rela­
tions d'aucun e sorte n'e•i staient encore entre la France el 
l'Air, Quant au Abaggt r, région où les chers particulier s 
des tribu s ont conservé une grande autonomie dont ils 
abus:'lnt pour obéir à leurs caprices, trop souvent sangui­
a-ires, les aeuh rapporh politiques de cette conrédération 
avec nous avaient été: d'une part, des actes d'hostiliM de 
quelque1-uru de ses membres à l'époque des dernières ÏD· 

sarreclions dans le sud de l'Algérie; d'autre part , la pro­
JIIMN écri te en 1880 par Ahit!rhen, cher de la conrédé­
ralioo, de protéger le colonel Flatleu sur le territ.oire où il 
commande. 

Dam les États primitifs des partie s du monde oà la civi­
liu tion ne a'est. pas encore solidement assise, par exemple 
dUJs l'A1ie centra le et dans Je Sahara , on obs"en·e que IM 
i li men\l lei plus turbul ents de la population se trouvent 
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sur les rronüèr es de& États. Le chemiu que auivait le colonel 
Flal\er& paua précisément sur leslroatière& de troi s de s cou.­
fédéralionsdeTouàreg. Au nord d' Amdjld, il traver se le terri­
toire .des Tédjéhé-Mellen et dei Kêl-Abamelloo, qui aoo\ de 
longue date inféodés à la politique de la tribu teigne11tiale 
algérienne de s Oulàd Sidi Ech-Cheikh, q1li a pewlant loll8-
temps administré pour la France le sud de la province 
d'Oran, et l'oasis de Warglà, et donl l'usu&inat du colonel 
Beauprttre a marqué le point de départ. d'uoe politiq110 
foncièrement hostile A la cause française en .Afrique. 

Ven la latitude de la sebkha d'Amadgh6r, le tra cé se rap­
proche des terres de parcours des Ibl>guelln. la tribu la 
plus indi sciplinée de la confédération d'A1djer; il paue 
ensuite sur celle s des lIOghb-n-lguedhàdh, ltibu nomade 
parmi les nom ades, et à l'esprit auui ,ersatile que se s cam­
pement& sont peu 6xes. Le tracé de la route aborde enfln 
l'Alr par le terriloire des Uaddêén, qui sont dan1 la oont6-
déralion des Kêl-Owile pendant des IbOgueJ.l.n d'Àhagglr. 

Considéron s aussi un fctit qui a peuVl'ltre é1é pour quelque 
chose dans le déE.aslre. La famille des OulAd Sidi Ecb­
Cheikb, ces princes religieux du sud dt: I• province d'Oran, 
nos ennemis acharnés, a fui devant no& arme1. Une partie 
de cette famille et de se, ,ervi\eun1 s'e st retirée dans le 
Maroc, au près de i.es parents, les Oui.Id Sidi Bch-Gheikh 
Ghar.1.ha, une autre partie s'est réfugiée dans 16 Àhasgàr où:1 

nou~ l'avons diL, elle possédait des ami& de lœgue dalé. 
D'autre part, dès que .Ahitàrhen, chef de la confédéra.tion 

du Àhagglr, reçoit la lettre par laquelle le colonel Fla.Uen 
lui annonce sa prochaine arrivée dans son pays, q~ fai1-il.? 
li écrit à &00 oollègue El-Hàdj Mohammened lkheno6.k.hen. 
chef de la confédération des Azdjer, dans les letmes sui,vant&; 
, J'ai répondu (au colonel Flatters) que la route qu'il veut 
suivre n'e st pas à moi seulement, mais à d'autres peuplade. 
duntje ne garantis pas les sentiments paci6ques . Pourquoi 
toi, lkhenoo.khen, as-tu engagé ces chrétiens à revenirdant 
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le _pays des Toulreg, saos m'avoir consulté avant de prendre 
une telle dét.ermioal\on? Du reste, je vais partir sur les 
tncea -de ma leUre pour m'entendre avec toi à ce sujet. , 
Dans une autre lettre adressée par Ahi!arhen el Chik.At, 
aotr.e ch&f' du Àhaggàr, à l'agha de Wargla, apn!:s la pre­
m.i.ère rencontre du colonel Flatters et des envoyés de Abi• 
tlrheo., il est dit: 11 Le colonel qui nous a été envoyé a reo• 
contré Gbiklt, il .lui a !ait le meilleur accueil et a voyagé 
pendant quatre jours avec lui. Il est entré sur nolre terri· 
\oire, le Àhagglr, eo bonne santé et en est parti de même. 
A. parlir du Alaag9dr, nou, ne sommu plu, respon,ab/e,, 
car aotN territoir e s'arrU e là. • Ahitàrhen ajoulai t en 
po&t.·acrlpturo: , Si vous êtes ootre ami, faite3-le bien vis­
à-'Vis des Cha'lllba; ceci soit dit entre nous. 11 

En même temps, M. Féraud, consul géoéral de France à 
Tripoli de Barbarie, apprenait que 800 Toulreg Airljer, 
m.oot.és l drom adaire, étaient partis sous le comman­
deDM1nt du 81s de la Keur d'IkheooO.khen, pour aller dans 
le paya dea Tonbou joindre leurs terce s à œlles de 'Aùd 
EI-Djelll, prétendant arabe au trône du Feu la , et par 
eonaéquent ennemi des Turcs et du gouvernemen t de 
Tripoli de Barbarie. Cette nou,·elle implique qu'au mo· 
ment de l'attaqu e de la mission, lkheno!lkhen se trouvait 
pour aimi dire dépourvu de forces militair es. La parlie du 
paya des Toubou, où se sont rérugiés les Oulàd Seliman 
et leur cher 'Abd El-Djelll, est celle qui borde le Kàneo, 
'° DOrd du lac Ts.t.d (ou Td.dé), trè s Join dans le sud- est 
par rapport au pays d'Aîr. 

Reprenons maintenant l'itioét·aire du colonel FfaUers, 
tel qu'il résulte des leUres que le chet de la mission a 
kri.tea tant à M. Godin de Lépinay qu'il moi-même. En 
parlant de Wargl!, nos compatriotes Rvaieot remonté la 
nllée de l'Ouad Mlya ju squ'à Hàui Intrel, et ei:ploré le 
bord ouest de la région des dunes d'El-'Erg , entre ce puits 
et BWi EI-Mesegguem. Entrant là dans lepay sdesTouàreg , 
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ila :ivaioot mareM au sud-est pour atteidre l'lgbarghar l la 
$Ource ri'Amdjld et le remonler ju squ'à Aghelàchchem, 
point d'inte rseclion du chemin direct de Rblt à ln- Çtlah . 
La mission qui avait repri,s à A'mdjld la reconnaiss ance de 
la route commercialo de Wargll aux État, Haousa, qu'elle 
avait déjà pousst'!e jusque-là daM sa précédente C3.mpagne, 
a rait d'impo rtantes eJplorations dana le , ud- ouest 
d'Aghelàchchem, jusqu'à la chapelle de Chlkh Çàlab, sur 
l'embranchement de cette route qui se dirige ver11 18 
Dhiôli-Ba ou Niger. Reprenant ensuite le chemin des 
États Haousa, le colonel Flattera se trouvait, le '!9 jan­
,·ier 1881, à lnrhelmàn Tikhiln (ou lnzelmln Tikhstn) 
par '!5• 30' de latitude au nord, et près de la sebkha 
d'AmadgbOr, où il devait passer le lendemain . 

Abilflrhen, le chef des Touàreg du Àbaggàt, avait bien, 
comme il l'a annoncé Il lkhenoOkhen, envoyé son parent 
Chikàl et d'autre s Touàreg au colonel Flatters, pour lui 
sertir de guides dans la dernière partie de ce qu'il conve­
nait alors à Ahitarhen de reconnattre comme étant aon ter· 
ritoire. Les chamelien de la min ion étaitnl dn Arabes du 
Sahara algérien, parmi lesquels beaucoup de Cha'1nba, 
serviteursreligieu,: de la famil!ede10ulàri Sldi Ecb-Cbelkh; 
nous s..vions déjà que le colonel avait emmen~ un certai.D 
nombre de tirailleurs algériens, qui formaient son e5COrie. 
En ou tre, des guides Touàreg, ou plutôt des guides en,oy61 
pa.r Ahitàrhen, car parmi ceux-ci figurait peut-être un ' 
nommé El-Guerràdji, qui est certainement un Arabe, le co­
lonelavait, dès le début, deux guides Cha'anba. L'un, Ceghlr 
Ben Chetkh, marié à une femme targuie, e!l le parent de 
Ben Ahmed, quatd révoqué d'une tribu des Cha'anba. C'1111t 
lui-même qui avait Hé, il y a un an, l'intermédiaire des 
premières relations du colonel Flatter s avec les Touàreg. 
Son frère El-'Alà Ben Cheikh était 1'11utre guide. Le1 faits · 
qu(v ont suivre permetlent de penser qne l'inllueoceoccul te 
des0u11dS1di Ech-Chctk.h sur les Toudreg d11 Àhaggtr a pu 
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s'étendre aus!i jusque sur les guides Lh'auba du colonel 
J'latters, ~ar les Cba'anba, commCl les Toua.reg Tédjéht!­
llellen ou (Oulàd Mesa'oùd), sont des clients des Oula.d Sldi 
Ecb-Cheikb. 

L'attaque sur la miuion a dû aroir lieu\·ersle t6 février, 
en un point situé à huit marches au nord du pays d'Air. 
Par conséquent je dois modifier aujourd'hui ma premièrt• 
interprétation du tragique événement, basée sur des télé­
grammes absolument inintelligible s. Grilce à l'obligeance 
du général de la Tour d'Au,·ergne, commandant la ~ub· 
di"rision de Médlya (ou :Wédéa), qui poursuit avec la plu~ 
grande attention celte alfaire, et entrn les mains duquel 
fiennent converger tous les renseignements, j'ai wus les 
yeos: les documents originaux dont lei plus récents me 
sont panenus ce matin. Ce sont, d'une pari, les lettres et. 
rapports du khaltra de l'agha de Warglil, Mohammed Bc11 
Bel-Qàsem, contenant, entre autres rcu,;eignements, les in­
terrogatoires qu'il a fait subir aux quelques hommes de la 
mission, envoyé5 pour demander du secours; d'autre part, 
Jesrenseignementsrer.ueillis à Tripoli par M. Féraud, et 
contenant des extraits de lettres de Ahitàrhen et de Es-Sàfi, 
~uvernenr de Rha.t pour l3. Turquie. 

D'après les calculs du colonel Flatters, faits à Inhtl~ 
màn Tikhstn, la mission devait arriver à Asiou le ~ !é· 
vrier. Si c'est bien le 16 février qu'elle a été attaquée, elle 
se trouvait alors à sept journées de marche dans le nor1i­
ouest du puits d'Asiou, qui est sur lafronlièredu t.erritoirc 
de la confédération des Kêl-Owi, quelque part près du con­
fluent de l'Outdi Sersot\r dan5 la vallée de Tin-TaràblI:, 
sous le tlanc orient.al du massif de~ montagnes du Ahaggà:·, 
l t85 kilomètres au nord-ouest d'Asiou, à vol d'oiseau, ou 
à~ kilomètres par le chemin ordinaire, et par conséque1.t 
encore fort Join dl.ls montagnes des lfâdéen (ATr) où j'avai < 
d'abord cru que les faits s'étaient passés. Le doute règne 
encore sur ces deux données importantes du lieu el de la 

.OC. lll~iOGI..- UIIL 1881, 1.-'!A 
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date. Mieux vaut donc ne pas s'y arrêter. Un point paratt 
maintenant acquis, c'est que l'aUaque a eu lieu sur le terri­
toire de la confédération des Àhaggâr, et pourta:it une 
lettre de Ahitâchen, Jeure reçue par M. Féraud, accuse 
bien les Touareg de l'Alr d'en être le!! auteurs. 

On finissait une étape, et le colonel demande au guide 
targui où est l'eau, pour camper auprès. Ce guide répond 
qu'il s'est trompé et qu'on a dépassé le puits, mais qu'il 
vaut mieux camper où l'on est, et envoyer chercher à quel,'.. 
ques minutes de marche l'eau nécessaire aux besoins de la 
caravane. Le colonel veut faire rebrousser chemin; le guide 
insiste, et répond qu'en marche il est le maitre. Tout surpre­
nant que ceci paraisse, il n'y a pourtant rien que de très 
naturel. Partout dans le Sahara central l'autorité du guide 
est absolue dans toutes les questions de marche et de cam­
pement. On campo donc. A on111e heures, le colonel Flatt.ers, 
le capitaine Masson, le docteur Guyard et MM. Béringer et 
Roche veulent aller examiner le puits. Avant qu'il ne s'é­
loigne du camp, le guide Cha'anbi Cegheir Ben Cheikh au­
rait recommandé à son frère El-' Alâ et à deux autres de &ea 

compagnons de voyage de ne pas décharger leurs chameaux, 
mais de suivre, de loin, ceu:r de la m_ission. En arrivant à 
l'eau, M. BéringeretM. Roche s'engagent dans un ravin de 
la montagne, sans doute pour y faire des obse"ations géolo­
giques; le colonel Flatters, le capitaioe Masson eth, docteur 
Guyard examine.nt Je puits, qui est situé dans une vallée, 
entre des montagnes noires el ravinées. Tout à coup Cheikh 
Ben Bo0-Djema'a se précipite vers ces m~ssieurs en criant: 
u Colonel, tu es trahi! Que viens-tu faire ici?» Le colonel 
n'attache pas tout d'abord grande attention à cet avis; il 
croit que c'est une fausse alerte, comme il en avait vu déjà 
tant parmi les Cha'anba. Il avait à ses côtés deux Tout.reg, 
le guide envoyé par Abilàrhen et Çegheïr Ben Chelk.h. Bien­
tôt, se retournant, les membres de la mission voient arriTer 
de tous côtés des masse~ d'hommes. Le colonel les salue, 
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mais, s'ap ercevant que ces hommes ont leurs sabres tirés 
hors du fourreau, les trois Français courent à leurs mon­
ture s . Le guide du Àhagglr tenait le cheval du capitaine 
Masson, Çegbetr Ben Cbelekh celui du colonel FlaUers. Le 
c.olonel met le piOO dans l'étrier et reçoit au mGme moment 
un coup de aabre de Çeghetr Ben Cbetkh. Il lâche l'étrier, 
prend son re,olver et en décharge les six coups. Un 
deu:l.ième coup de sabre l'atteint à l'épaule; un troisième 
lui coupe les jarrets, et il tombe. Alors les Toul reg trans­
percent son corps à coups de lance pour s'assurer qu'il est 
bieo mort . Le capitaine Masson ne put arril·er jusqu 'à sou 
cbeTal, que Je guide avait enfourché. Cerné, il lire son revol­
ttr et ae défend bravement. Un coup de sabre lui fend le 
crtne, un autre lui coupe les jambes, et il tombe aussi. 
Le maréchal des logis Dennery met le rnolver à la main 
et tin aur les TQulreg en courant ,·en la montagne, mais à 
bout de force,, et ayant brC.lé !t dernière cartouche, il est 
mia hors de combat par un coup de sabre qui loi fend l'é­
paule. Quatre chameliers des Cha'aoba et des Oulld Na:11 et 
114 tirailleur étaient morts en détendant le colonel. Dil: au­
tres tiraill eurs et siz chameliers anient également péri 
en défendant les chameaux. Quatre Cba'anba avaient dé­
chargé leurs armes sur l'ennemi el pris la fuit.e. Trois Cha'­
anba et un homme d'Jn-Çillah avaient passé à l'ennemi. 
Ajouton s qu e les agresseurs avaient débouché préci~ment 
par le ra•in où s'étaient engagés MM. Béringer et Roche. Il 
est malh eureusement bien probable que ceux-ci avaient 

/ déjà été tu és au moment où le colonel Ftatters fut averli. 
A une h eure, un tirailleur atteint le camp en criant : 

aus armeal Le capitaine Dianous et l'ingénieur Santin 
partent au secours du colonel avec 20 hommes, laissant 
to homm es et le maréchal des logis PoMguin pour garder 
Jei5 bag ages. A quatre heures ils arrivent au puits. Voyant 
tc,ua Je• ruins remplis de six cents à sept cents Touàreg, 
uns compt er Cegbeir Ben Cbeik.h, qui est monté sur la ju-
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ment du colonel, et le guide Targui, sur Ct!ile du capitaine 
Masson, ilscomprennent l'impossibilité de secourir le colonel, 
el le capitaine Dianous se préoccupe de sauver les débris de 
l'expédition. Il revient au camp, où il compte encore 
soi:unte-lrois hommes. Pensant bien qu'on ne tardera pu 
à venir l'attaquer à son tour, le capitaine Dianous fait for­
tifier le camp au moyen d'un mur crénelé, formé avec les 
bagages, mais un instant de réflexion lui tait choisir uoo 
marche désespfrée sur Warglà, avec chance de sauver au 
moins quelques hommes, plutôt que d'attendre\ là où il est, 
une mort assurée par la soif. Il brise les caisses, y prend 
des vivres et l'argent de la mission, et part le i6 février 
dans la soirée. Cette fuite a dO.êLreun prodige, car en douze 
jours on refit les dix•neuf ou vingt dernières marches. On 
prit, le 21, quatre chameaux appartenant aux Touàreg et 
un mangea les quatre lévriers de la mission. Le U au soir, 
les provisions étaient épuisés. Le 21, un des Cha'anba fut 
enlevé par l'ennemi, qui poursuivait sans reltche le capi• 
laine Dianous. Le {"' mars, on arriva à lnrhelmtn Tiklutn, 
où Pobéguin el deu:t tirailleurs tuèrent trois onagres. Les 
huit jours suivants,on voit les Touàregempècher les solda\l 
de taire provision d'eau, et d'autres chercher à reprendre 
des chameaux qu'ils ont vendus et dont ils ont touché un 
prix exhorbitant. 

Le 8, des Tédjéhé-Mellen (Oulàd Mesa'otld des Arabes) 
,iennenl olfrir de vendre des dattes, des moutons et des 
chevaux, et de donner dix hommes qui serviraient de guides 
jusqu'à Wargll, Cependant les jours suivants ib se compor­
tèwn\ d'une manière moins amicale et, dans la nuit du 9 
au to mars, une fois 'Ain El-Kerma dépassée, ils apportè­
rent des dattes réduites en poussière, dont tout le monde 
mangea. Ces dattes étaient mêlées à de la poussière des 
feuilles d'une plante que les Ar11bes, surtout ceux de 
l'AzaouAd, appellent el-bethfna et qui n'est autre que 
l'Hyoscyamu s Falezlez Coss., espèce de jusquiame extrê-
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mcment vénéneuse et l'une de nos rares découvert es bola· 
niques. Cbacon subit les effets du poison, qui produil tantôt 
(noua l'uoTI! éprouvé nous-même) un refroidissement el 
des dMaillances, tantôt une folie furieuse. Six tirailleu rs 
aoua l'action de cette ju squ iame prirent la fuile. Le capi­
taine Dianous tirait des coups de fusil sur ses homme s. 

A peine remis, on continua la fuite désespérée. Deu1 
hommes envoyés pour acheter des moulon s furent tués 
1nn1 les yeUI de leurs compagnons impu issants à les 
11.uTer. 

Le iO mars, à Amdjtd, il fallut livrer un combat aux 
Toulreg qui gardaient le puits. Le capitaine Dianous tomba 
tné; il aTail reçu une balle dans la tête . L'ingénieur 
Santin succomb ait au même moment des suites du poison 
de la Teille. Un Français, ordonnance, recevait une balle en 
pleine poitrine. C'étaient les fusils Gras enlevés à la mission 
qui se"aient à l'ennemi 1 ; celui-ci perdit33hommes. Enfin, 
Je H, on s'arrêta à une source appell\e par les Arabes 'Atn 
Saba, et qui est au fond d'une vaste cavité dans le roe . C'est 
li que let premiers émissaires arrivés à Warglt pro posè­
rent au maréchal des logis Pobéguin d'ê tre détaché s pour 
aller demand er des secours. 

Vers minuit, quatre hommes décidés sortirent en ra pipant . 
Ils se glissèrent le long de la montagne et franchirent, ina. 
per9us, laligne des Toulreg ennemis qui cerna ient la grotte. 
Ces homm es ont marché en désespérés, se nourri ssant d'un 
morceau de viande de chameau qu'ils avaient emporté , et 
de s feuill es de l'Atripl ez halim1u qu'on rencontre presque 
partouL Le t6, ils élaient sauvés, car ils trouv11.ienl le pre­
mier camp de Chs'anba, et le ~8 ib arrivèrent à WargU.. 

Esl-il besoin (!"aj outer que l'au toriLé militair e: n'a pas 
perdu un inuant. M. Belin, cher de balaillon, comman -

t. C- tnffl ea l'luit 1 ont 1er,i peu de temp1 aprv aux Arabn rho\ t éa 
h c-led e Gh'yfille ; preu,e manifesta de oeq ue e1 110ntbie11let 
Oalad Sidi kh--Cbelkh q11i ont menê tout le eomplot. 
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dant supérieur du cercle de Laghouat, qui se trouvait en 
tournée dans l'Ouàd Meiàb et à Methllli, a immédiatemen t 
invité les qlTds des Cba'anba à réunir leun forces pour se 
porter au-devant des débris de la mission du r.olonel Flat­
ters. De son côté, M. Féraud a dépêché des émissaires 
chargés de seconrir et délivrer, si faire se peut, un dernier 
survivant français de la minioil qu'on dit prisonnier des 
Touareg Ahaggàr, et tout au moins de rapporter tout ce 
qu'il pourrait recueillir des papiers el des effets de M. Flat~ 
ters etde ses collaborateurs. 

Tel est l'e:i:posé fidèle de tout ce qu'on sait à présent 
d~ celle poignante tragédie, malheureusement vraie. On 
est tenté de chercher à en donner l'e:i:plication; je crois 
qu"il est plus prudent d'allendre pour cela le retour de l'ez:. 
pédition de l'Agba de Warglà. 

Pourtant la culpabilité d'Ahitàrhen ne peut pas raire de 
doute, non plus que celle des Oulà"d Sidi &b-Chelkh, et de 
leurs clienl.s religieux, les Cha'anba. Quant au:t guerriers 
des Touàreg Ahaggàr qui ont, les premiers, dirigé leurs 
armes contre la· mission française, il parattrait, d'après un 
renseignement non encore conforme, qu'ils appartiennen t 
à la tribu noble des Tàitoq, rivale en influence à eelle dea 
Kèl·IU)ell, et qui, circonstance étrange, vit sur le l'ersan t 
ouest des montagnes du Ahaggtr, par conséq11ent anssi 
loin que po~sible du lhéUrc des hostilités. 
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